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voilà le spectacle édifiant que nous donne cet âge tant van-
té! On reproche à M. Dorion et aux jeunes gens en géné-
ral leur jeunesse. C'est un de leurs péchtés capitaux. On
nc cherche pas à voir si ce qu'ils disent est bon, vrai et
utile. A tout ce qu'ils peuvent laire, avancer et soutenir,
on n'a qu'à répondre : cous êtesjcunes; cela suflit. Lors
même que, malgré leur jeunesse, ils auraient plus étudié,

plus pensé, plus réfléchi que d'autres qui ont le précieux
mérite des années, il faut qu'ils se taisent et écoutent avec
docilité les oracles de l'ge mûr.

Nons admettons volontiers que la jeunesse est souvent

présomptueuse et que son jugement n'égale pas toujours son
ardeur. Nous concederons davantage,si Pon veut, mais nous!
répéterons que pour l'éclairer si elle est aveugle, pour la ra-:
mener dans le droit sentier si elle est égarée ; il fiut s'y
prendre autrement que le rédacteur de la Mincrvre; il faut
se servir des armes (le la pensée et de Parguniviitation, si
Pon sait manier ces armes. Et si Pon en est incapable, qu'on
laisse cette jeunesse faire son chemin, cette jeunesse qui
n'est pas encore flétrie par les froids calculs de l'égoïsmue et
cliez laquelle le feu sacré du patriotisme n'est pas en-
cure éteint.
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ta Mtinerrer en veu t nu Moniteur Cancelen, parce ue!

UNE QUESTION SANS REPoNSE.-CeuX qui lisent attenti-
vement l'Avenir se rappelleront peut-être une petite lettre
relative aux superstitions, que publia ce journal l'automne
dernier. Le correspondant, après avoir constaté le fait
qu'il existe encore au sein de notre population canadienne,
surtout celle des campagnes, un grand nombre de supersti-
tions, s'adressait à messieurs les membres du clergé et leur
demandait pourquoi ils ne travaillaient pas à détruire et à
faire disparaître ces superstitions. N'est-ce pas, ajoutait-il,
une oeuvre ci rapport avec leur mission et tout-à-fait di-
gne le leur vocation ?

Cette question n'a encore, que nous sachions, reçu aucune
réponse (le la part de la classe d'hommes à laquelle elle
était adressée: ce qui nous porte à la renouveler aujoir-
d'hui. Et si lon voulait nons honorer d'une réponse, nous
en serions très-reconnaissant.

Peut-être an lieu (le nous répondre, niiera-t-on mieux se
mettre à prèclier contre les superstitions, afinî dc pouvoir
nous dire plus tard, quand on jugera l'occasion fiavorible,
que le clergé est et a toujours étó l'ennemi des superstions
et qu'il a toujours fait ce que lious lui demandions (le thire.

Ce serait, certes, ni'ètre pas trop maladroit. Attendons
encore un pieu ; alors nous verrons.

LE PlAIRE DE NEW-YORK.-'el est le titre d'un non-
veau journral français, que doit publier procliainemient à
New-York. M'. E. Musseras. Le lbut quî'il se propose.
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